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yé du duc d'Autriche. Ils n'avaient plus d'yeux que pour le chef
taborite qui, en ce moment, araitsur eux droit de vie et de moi-t,
et.qui-allait prononcer leur.sentence.

Zitzka prit alors la parole.de sa voix la plus vibrante et la plus'
solennelle.

-Je:vous ai.déjà. affirmé, messeigneurs, dit-il que la résis-
tance serait inutile, 'et que vous êtes complètement en-mon pou-
voir. Les passages qui conduisent à cet appartement sont occupés
par mes troupes, et il suffirait~d'un seul .mot de ma bouche pour
vous pendre tous à- la plus haute tour du château, nais je veux
être miséricordieux : bien 'plus, je désire rendre :la paix a la -Bo-
hême; écoutez donc les conditions que j'ai à vous-imposer. Il est
bien-connu, messeigneurs, continua Zitzka, que la prinéesse Ei-
zabeth se.tient cachée dans l1espoir que son nom deviendra qel-:
que jour un signe de ralliemnt pour les amis le la royauté. 'Il
est également certain. qlie le feu roi- possédait (le vastes trésors
qui ont disparu dlu palais en même temps que la princesse. Ecou-
'tez donc,' messeigneurs, exclama le Taborite en élevànt'la voix,
et d'un ton qui montrait assez qu'il resterait sourd à toute espèce
de supplication, écoutez donc à quelles conditions vous pourrez
sanver vos-tites du bourreau et vos propriétés de la confiscation.

.Etces conditions? crièrent plusieurs seigneurs «vec anxiété.
- C'est qu'onme livrera li princesse Elizabeth et ses trésors !

répondit Zitzka.
- 'Par le.ciel ! je jure que j'ignore où est cachée Son Altesse

royale! s'écria l'un des seigneurs.
-Etmoi aussi.! dit le baron, de Rotenberg avec -indignation

et lors même que je le saurais, je périrais plutôt qlue de livrer une
malheureuse orpheline!

Messeigneurs,'reprit le cheftaborite avec sévérité, je ne de-
mandé pasqui <le vous connait ou ne connaît pas la demeure dé la
princesse-; je né tiens pas à savoir non plus quel pari ichacun de
vous est'décidlé' prendre. Maisje puis vous donnerlPassurance
qu'aussi vrui .que Dieu est mon juge, je n'aurai que des égards
pourd.a princesse 'Elizabeth. Je monrrais plutôt que (le souffrir
qu'dn fasse tomber un cheveu dosa tête. Cependantil est néces-
saire, dans l'intérêt du pays, qu'elle soit soustraite à l'inflience
le cenx 'qui, commeje le disais-tout à Pheure, pourraient faire dle
son nom un signal de ralliement, et nser (le ses trésors-au détri-
ment de'l'ordre de choses établi. -Maintenant, vous me c.ompre-
nez, et trois t'entre vous resteront comme oinges dans mes mains
juqu'à ce que ces conditions soient remplies. Le marquis, l
Schomber,., le baron de Rotenber- et le comte de Schonwald,'
continua Žilzka, demeureront au caleau, et leur personne me
garantira-la remise de la princesse et de ses trésors. Je vous ac-
corde- pour. cela six semaines. Si au bout de ce temps l'ou a pas
satisfait.i ces demandes, la tête dlu marquis de Schonberg roule-
ra sur l'échafaud. -Je laisserai ensuite écouler une autre période
de six semaines, et si je ne vois paraître ni la princesse-ni ses
tresors, ce sera au tour du baron le Rotenberg. Un troisième inter-
valle de-six semaines sera encore accordé, et ce sera votre faute;
messeigneurs, si le comte le Sclonwald meurt comme ses-deux
compagnons. Mais si une pareille catastrophe arrivait, j'ac-
corderais. une quatriéme peiode de six semaines, et si l'on ne se
rendéit pas, alors malheur a la ville de Prague! cria Zitzkado'nt
lil lançait des éclairs, et dont le visage entvune expression 'ter-
rible. Bien, ajouta-t-il, rien ne le- sauvéra de ma.colère : je la-,
bandonnerai à mes troupes pour. être pillée et-saccagée, jusqu'à
ce.quil f'en reste pas pierre sur pierre,! Gardes, entrez. .

Avant que les seigneurs .eusenteu le:temps de revenir-de la
consternatin où les avait jetés les menac'es de Zitzka, la porte
s'ouvrit avàe violence, et la salle se remplitde gnerriers taborites.

Zitzkadonna les ordres auxquels on-obéit promptement; tan-,j
dis qü'on-poussait le marquis <le Scolimbei , le baron de Rotén-
berg et le comte de Schonwald vers une autre partie 'des in-
menses bâti.ments:du châteaum, où ils. devaient .demeurer -prison-
niers,:lereste des sei gneurs fut conduit hors de la salle, escorté
hQf du 6hâteau;ëtàdn "es liâsä.disgerser leur gr.:

La:alle était vidée et Zitzka et Henri'de Brabant se trouvaient
seuls.. . .:

-e yous avais dit que je serais, icie soir, observa là Tabo-l
rite en souriant au chevalier,etj'ai ýtentinu'a. parolo. -Praigie est
encore une fois en mon pouvoir.'Àh-!)il se doutaienttpeu que,
pendahtque j'étais campé loinidici, jç laiesisi aller exprès leurs

Retournons au' château de Rotenberg.
C'était le troisième jour aprés les incidents q

contés dans les pages précédentes. Une lampe
sur la table; dans la chambre des Etats.

C'était l'appartement, on se le rappelle, où
avait passé la nuit quand il s'était arrèté dans
rendant à Prague; et il appartenait i cette aile
était-restée fermée durant tant d'années, et où
tendait et l'on -voyait des choses étranges et ine

Les faibles rayons le la lampe tom'laient su
baigné de larmes d'une jeune fille merveillen
était asise près de la table, et qui se tenait la
ment appuyée sur son bras.

- Elle avait environ vingt-trois ans, et quoiq
fussent des ýplus simpfes, une grâce toute natu
sa personne. Sa figure était ovale, et ses-traits
fection rare. Son iont était haut et large, et e
gence et la décision..- Sa bouche petite et ses
avaient une dlouceur 'infinie i sou nez était parfl
son mentoi admirablement arrondti. Clêtait un
Rembrandi'aurait aimé à'dessinrsirtout d.ans
la voyons en ce moment. ,

Ses .yeu. n'étaient pas très-grands ;:mais.
bléde," on lisait une "sensibilité mneabde log c'is brn'-------beetis

Ld nspect de la chambre était.absolument'tel
-déorit clans un de nos premiers chapitres. Le
avait changées et les draps blancs du lit contras
ment avec la tapisserie en lambeaux qui couvr

Il était dix heures du soir; la lune tbrillait dat
suivait sa course à travers Pespace.

La jeune fille seleva de son- siège, et s'approc
elle:louvrit, et -regarda dehors. Lefossé, brilla
vière argentée, et tout étaii calme et fraîcheur à Il
la. nuit otu Henri.de Brabant? avait coudhà!dansa,
Etats. Mais à-lintériaur, tout était:sombr, et l'o
lodeur~ des meubles pourris et des boiseries ver

(A contmuenr.)

mach inîa!iots,-.tin de rne rendr inaitre tout a
et de lèur lib\fé! Mais nos parleroins de ce
occasion ; à présent, il faiit qne j'aille distHibue
la ville et donner des ordres bu sujet de la g
avons faite pusonmere.

... Zitzka et Henri le Brabant sortirent du chblt
sentinelles taborites.-Après avoir dépassé le po
lier prit congé dri guerrier, regagna lhôtel du
en ne demandant quelle devait être sa condul
nouvellé où entraient les affaires'du Bohêmne.

.Létabli:senent cle maître Tremplin 'était d
une femme à la-tournure gracieuse s'approcha
bant. ef,après lui avoir glissé dans la main i
précipitamment. Mais notre héros avait reconn
suivantes (le Satanaîs.
: Le chevalier serra la lettre sous son pourpoi

chemin. Il était arrivé sur le seuil de'l'hôte), q
ini brsquement par la manche Il se retourn
dont le visge'était qu'à moitié caché par son

La jeune fille posa son doigt sur ses lèvres
recommander le secret, lui re-mit une note dan
s'éloigna avec rapidité.

Deux lettres! remises -quelques mintes dt
les suivantes de.Satanaïs!
* On conçoit'que le chevalier fût impatient de
-tenaient ces billets qu'on lui avait remis avec t
il courut à sa chambre et .uvritielui que lui.a
A son extrême surprise, il était signéêWtwa. S
le càchet du lautre, qui portait la signature de
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sauvée dans notre premier a
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